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Résumé 
 
Cet article explore les facteurs motivationnels qui incitent les jeunes filles de Porto-Novo à 
choisir la coiffure comme carrière après avoir abandonné l'école. Utilisant une approche mixte 
(quantitative et qualitative), la recherche examine les déterminants du décrochage scolaire et les 
motivations professionnelles des apprenties coiffeuses. Les données sont collectées auprès des 
apprenties, des patronnes d'ateliers de coiffure et des parents, à partir d’entretiens semi-directifs 
et de questionnaires. Les résultats révèlent une diversité de facteurs personnels, socio-
économiques et académiques contribuant au décrochage scolaire. Ces facteurs incluent des 
difficultés d'apprentissage, des problèmes familiaux, des contraintes financières et un manque 
de motivation pour les études. En ce qui concerne les motivations professionnelles, la capacité 
perçue à exercer le métier de coiffure, la recherche d'indépendance financière rapide et la passion 
pour le métier sont identifiées comme principales raisons du choix de la coiffure. Lesdites 
motivations sont liées à des aspirations personnelles d'autonomie, d'amélioration des conditions 
de vie et de réalisation de soi. Les travaux mettent en évidence l'interaction complexe entre les 
facteurs personnels, socio-économiques et professionnels dans le choix de la coiffure comme 
carrière chez les jeunes filles, après le décrochage scolaire. Ces résultats soulignent l'importance 
de comprendre les motivations et les aspirations des jeunes filles qui abandonnent l'école, afin 
de développer des programmes d'insertion professionnelle adaptés à leurs besoins et à leurs 
aspirations. 
Mots clés : Décrochage scolaire, métier de coiffure, choix de carrière, Porto-Novo, Bénin 

 
Abstract 
 
This article explores the motivational factors that lead young girls in Porto-Novo to choose 
hairdressing as a career after dropping out of school. Using a mixed-methods approach 
(quantitative and qualitative), the research examines the determinants of school dropout and 
the career motivations of apprentice hairdressers. Data are collected from apprentices, hair salon 
owners, and parents through semi-structured interviews and questionnaires. The results reveal 
a variety of personal, socio-economic, and academic factors contributing to school dropout. These 
factors include learning difficulties, family problems, financial constraints, and a lack of 
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motivation for studies. 
Regarding professional motivations, perceived ability to practice the hairdressing profession, the 
pursuit of quick financial independence, and passion for the profession are identified as the 
main reasons for choosing hairdressing. These motivations are linked to personal aspirations 
for autonomy, improved living conditions, and self-fulfillment. The studies highlight the complex 
interaction between personal, socio-economic, and professional factors in choosing hairdressing 
as a career among young girls after dropping out of school. These results underscore the 
importance of understanding the motivations and aspirations of young girls who leave school, 
in order to develop professional integration programs tailored to their needs and aspirations. 
Keywords: School dropout, hairdressing profession, career choice, Porto-Novo, Benin 

 
Introduction 
 
Pour P. Meirieu (1997), l’éducation dans sa globalité est une 
relation asymétrique, nécessaire et provisoire, visant à l’émergence 
d’un sujet. Cette définition fait ressortir le cadre scolaire de 
l’éducation (éducation formelle). L’éducation formelle renvoie au 
système éducatif structuré, qui s’étend du primaire à l’université, 
qui aboutit à une reconnaissance des acquis et à la délivrance d’un 
diplôme (T. Ardouin, 2014). Il faut reconnaitre avec C. Ahodekon 
(2014) que l’éducation et la formation sont des secteurs 
primordiaux pour un développement économique et social durable 
à tous les niveaux puisque les populations mal formées ou non 
formées ne favorisent pas la croissance économique d’un pays et à 
l’amélioration des conditions de vie. La problématique d’insertion 
est étroitement liée à l’éducation qui, régie par un système éducatif, 
est conçue pour préparer, former les individus à la vie sociale et 
professionnelle et répondre en conséquence aux besoins du 
marché de l’emploi (F. Loko, 2018).  
 En Afrique, on rencontre des problèmes typiques comme, 
l’augmentation du chômage des jeunes, l’accroissement 
démographique, la proportion grandissante des jeunes urbains, 
l’exode rural sans oublier la crise économique. Ce sont des facteurs 
qui rendent la vie des jeunes plus difficile et très complexe (F. 
Loko, 2018). Il faut notifier que les jeunes béninois n’échappent 
pas à la situation d’un taux sans cesse galopant de chômage (G. 
Coovi, C. Noumon, 2020). Après l’obtention des diplômes 
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universitaires, les jeunes deviennent des diplômés sans emploi 
compte tenu de l’inexistence des structures capables d’embaucher 
chaque année les diplômés qui sortent des centres de formation 
universitaires et techniques. Cet état de choses laisse constater un 
taux de sous-emploi très élevé de 72%, d’après les données du 
CEA (2018). Pourtant, il est reconnu que le choix de métiers peut 
être opéré en prenant par le chemin de l’éducation formelle (école), 
mais aussi par le biais de l’éducation non formelle. L’éducation 
formelle est l’une des pierres angulaires pour le développement de 
toute nation (F. Lamah, 2018). Quand on parle de l’éducation 
formelle, on fait recours au système éducatif structuré, qui s’étend 
du primaire à l’université, qui aboutit à une reconnaissance des 
acquis et à la délivrance d’un diplôme (T. Ardouin, 2014). 
Cependant, les jeunes qui sortent de l'école au Bénin sont en 
concurrence avec plus de demandeurs d'emploi pour moins de 
postes à pourvoir. Les employeurs se montrent de plus en plus 
sélectifs lors de l'embauche de nouveau personnel. Pour ne pas être 
confronté au même problème que leurs ainés, plusieurs sont les 
jeunes qui abandonnent les classes à un moment donné pour se 
lancer dans l’apprentissage des métiers manuels. C’est le cas avec 
certaines filles qui à un moment donné abandonnent les études 
pour se lancer dans l’apprentissage d’un métier, ce qui laisse place 
à l’éducation non formelle.  Pour T. Ardouin (2014), l’éducation 
non formelle renvoie à un système organisé pour un public repéré 
(volontaire ou dans le cadre de son activité socioprofessionnelle) 
avec des objectifs pédagogiques identifiables. C’est un processus 
organisé, avec des objectifs éducatifs (notion d’intentionnalité), qui 
concerne l’apprentissage de compétences professionnelles et la 
préparation à une citoyenneté active. Le secteur informel béninois 
regroupe plusieurs branches d’activités au nombre desquelles 
l’artisanat tient un rôle important (INSAE, 2010). Le secteur de 
l’artisanat regroupe plusieurs corps de métiers parmi lesquels figure 
le métier de coiffure. Le métier de la coiffure se positionne en effet 
comme second secteur d’activité dans l’artisanat. Elle est 
considérée comme un métier artistique qui a connu des évolutions 
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au niveau des coupes, des colorations et également au niveau de 
matériels utilisés.  
Il faut reconnaitre que le phénomène de la déscolarisation ne se 
trouve pas à un seul niveau dans la mesure où les garçons comme 
les filles abandonnent les classes à la suite de certains évènements 
de la vie qui ne peuvent en aucun cas être élucidés si l’on ne met 
pas en place une méthode d’investigation captivante. Les filles qui 
n’étant pas dans une bonne progression sur les bancs et également 
pour éviter de subir le même sort que leurs ainées qui sont 
devenues des diplômées sans emploi après les études universitaires, 
abandonnent les bancs pour se lancer dans l’apprentissage des 
métiers manuels. C’est sans doute pour mettre l’accent sur la 
déscolarisation des jeunes filles en l’occurrence que C. Yin (2005) 
souligne que les filles abandonnent plus souvent que les garçons et 
ce peu importe l’âge. Le décrochage des filles est, dans certaines 
écoles, tout aussi élevé, voire plus élevé que celui des garçons (M. 
Dorokhov, 2016). Cette situation de décrochage scolaire des jeunes 
filles est fréquente dans la ville de Porto-Novo, ce qui se reflète par 
l’effectif pléthorique de ces dernières dans les salons de coiffure.  
Ces dernières ne pouvant pas se lever du jour au lendemain et 
prendre une telle décision, il importe alors de mener des 
investigations pour mieux comprendre la situation. La 
connaissance des réelles raisons qui poussent les jeunes coiffeuses 
à quitter l’éducation formelle (école) pour se lancer dans 
l’apprentissage du métier de coiffure est une interrogation à 
laquelle s’est alors accrochée cette recherche. On se demande donc 
ce qui justifie l’abandon des classes par les jeunes filles et la raison 
du choix de l’apprentissage du métier de coiffure. Cette réflexion 
est murie par le fait que des études se sont longtemps attachées aux 
motivations en rapport au choix des métiers. La principale question 
de la recherche est : quels sont les facteurs motivationnels poussant 
les jeunes filles à choisir le métier de coiffure à la suite du 
décrochage scolaire ? Pour y répondre, l’objectif est d’analyser les 
facteurs qui sous-tendent le choix du métier de coiffure suite au 
décrochage scolaire des filles. 
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1. Eléments de méthode 
 

1.1 Cadre de la recherche 
La ville de Porto-Novo présente un paysage éducatif varié, 
comprenant des établissements de l'enseignement préscolaire, 
primaire, secondaire général, technique et professionnel. Dans le 
secteur préscolaire, il existe 24 écoles maternelles publiques et 147 
privées, tandis que le niveau primaire compte 128 écoles publiques 
et 282 privées. Les défis rencontrés comprennent le manque de 
salles de classe, de clôtures pour les écoles, ainsi que le besoin de 
personnel enseignant, (Plan de Développement Municipal de 
Porto-Novo 2021-2026). Le secondaire général est réparti entre 
plusieurs établissements publics et privés dans les différents 
arrondissements de la ville. Les écoles publiques font face à des 
problèmes tels que des bâtiments vieillissants, un manque de 
financement pour les réparations, des effectifs d'élèves en 
constante augmentation nécessitant le recrutement et la formation 
d'enseignants supplémentaires, ainsi que des lacunes en matériel 
didactique et en infrastructures sportives, (PDM, 2021-2026). 
La municipalité de Porto-Novo abrite un nombre important 
d'écoles maternelles, primaires, collèges et lycées, tant publics que 
privés. Malgré cette diversité, plusieurs défis subsistent dans le 
système éducatif. Les écoles publiques, en particulier, font face à 
des problèmes structurels tels que le manque de salles de classe, de 
clôtures pour assurer la sécurité des élèves et des bâtiments souvent 
vétustes nécessitant des rénovations, (PDM, Ibid.,). Le recrutement 
et la formation d'un personnel enseignant qualifié restent des 
préoccupations majeures, surtout avec l'augmentation constante 
du nombre d'élèves scolarisés. Les écoles publiques comptent sur 
des Aspirants au Métier d’Enseignants (AME) pour combler ce 
vide, mais les ressources disponibles sont souvent insuffisantes 
pour répondre à la demande, (DDESFTP Ouémé, Février 2021).  
L’artisanat dans la ville de Porto-Novo est très diversifié et 
organisé. La structure d’encadrement des artisans est le Collectif 
des Associations et Groupements Professionnels des Artisans de 
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Porto-Novo qui est une structure décentralisée de la Fédération 
Nationale des Artisans du Bénin (FENAB), (DDAEP_OP, 2021). 
Porto-Novo compte 42 corps de métier dont 28 fonctionnelles et 
enregistrés dans le répertoire des associations. Le siège du collectif 
des artisans de Porto-Novo est installé en face de l’OPT dans le 
quartier Oganla. Les types de services ou prestations les plus 
courantes sont la mécanique, la soudure, la menuiserie, le 
dépannage radio, TV, la réparation de bobine, la vitrerie, la 
plomberie, l’électricité, la coiffure, couture, tissage, tricotage, le 
fumage de poisson, la transformation de noix de palme et de coco 
en huile, du manioc en gari, huile en savon, vannerie et 
alimentation, (DDESFTP Ouémé, Février 2021).  
L’artisanat concerne aussi bien les femmes que les hommes avec 
une spécialisation des femmes dans la transformation. Les artisans 
exercent dans les ateliers le long des rues et sont organisés en 
plusieurs associations suivant les corps de métier et en fédération. 
Cependant, il se développe de plus en plus un artisanat informel 
avec une dynamique associative et fédérative (DDESFTP Ouémé, 
Idib.) 
 

1.2. Nature de la recherche 
La présente recherche est de nature mixte, car il s’agit à la fois d’une 
recherche qualitative et quantitative. Il est important de procéder à 
l’interprétation des données recueillies sur le terrain. Cette 
interprétation est d’ailleurs appuyée par des données quantitatives. 
Ces données quantitatives sont soutenues par des élucidations 
basées sur les informations qualitatives recueillies auprès de deux 
cibles (patronnes des ateliers de coiffure et parents des apprenties 
coiffeuses). Ce choix a été fait pour pouvoir explorer les contours 
du sujet de recherche. Ce qui a permis de mieux cerner les raisons 
liées au décrochage scolaire des jeunes filles et essentiellement 
connaitre les facteurs motivationnels au choix du métier de 
coiffure de ces dernières. La population cible de la présente 
recherche prend en compte les jeunes filles de Porto-Novo qui ont 
choisi le métier de la coiffure après le décrochage scolaire. Des 
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patronnes d’atelier de coiffure et des parents de certaines 
apprenties coiffeuses. Ces catégories de cibles ont été choisies 
compte tenu des objectifs de la présente recherche. Pour ce faire, 
comme critère d’inclusion, il faut être une fille ayant choisi 
l’apprentissage du métier de coiffure après avoir abandonné les 
classes. Être patronne d’un atelier de coiffure ayant des apprenties 
qui ont décroché. Être parent d’une apprentie coiffeuse qui a étudié 
avant de choisir le métier de coiffure.  
Compte tenu de ces critères, la recherche s’est limitée à soixante-
une (61) apprenties coiffeuses, car plusieurs sont les ateliers de 
coiffure qui contiennent plusieurs apprenties non instruites. En ce 
qui concerne l’effectif des patronnes d’atelier de coiffure, il a été 
sélectionné six (6) à cause de la non-disponibilité de la majorité des 
patronnes d’atelier de coiffure. La même situation s’est produite au 
niveau des parents des apprenties coiffeuses, ce qui a fait que la 
recherche ne s’est limitée à quatre (4) parents. 
La technique utilisée dans le cadre de cette recherche est l’entretien 
semi-structuré et l'enquête par questionnaire avec comme outils de 
recherche le guide d’entretien semi-directif et le questionnaire. Les 
théories utilisées dans le cadre de l’analyse des données axées sur 
le décrochage scolaire et le choix du métier de coiffure des jeunes 
filles de Porto-Novo sont l’interactionniste de départ 
institutionnel, la théorie V. Tinto (1975,1993) et celle 
sociocognitive du choix de carrière de W. Lent et al. (2008). 
 
2. Caractéristiques sociodémographiques des sujets  
 
Le graphique ci-après présente les âges des apprenties coiffeuses 
rencontrées dans le cadre de la collecte des données. 
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Graphique n° 1 : Âges des sujets enquêtés 
 
Source : Données de terrain, juin 2024 
 
Ce graphique montre que 50,79% des apprenties coiffeuses 
rencontrées ont plus de 20 ans contre 44,44% pour celles ayant 
entre 16 et 20 ans puis 4,76% pour celles ayant moins de 15 ans. A 
sa suite, le niveau scolaire de ces apprenties coiffeuses est présenté. 

44,44%

4,76%

50,79%

16 à 20 ans Moins de 15 ans Plus de 20 ans
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Graphique n° 2 : Niveau scolaire des sujets enquêtés 
 
Source : Données de terrain, juin 2024 
 
A travers ce graphique, il se remarque que la majorité des 
apprenties coiffeuses ont le niveau du secondaire (58,73%). 
30,16% d’entre elles ont juste connu le cours primaire alors que 
11,11% ont le baccalauréat. 
Toutes les apprenties coiffeuses rencontrées ont fait savoir que 
leurs mères sont des artisanes. Pour ce qui concerne leurs pères, les 
réponses varient entre l’artisanat et le fonctionnariat. Le graphique 
ci-après rend compte de la profession des parents des apprenties 
coiffeuses. 

11,11%

30,16%

58,73%

Baccalauréat Primaire Secondaire
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Graphique n° 3: Profession des pères des apprenties coiffeuses 
 
Source : Données de terrain, juin 2024 
 
Par ce graphique, il se remarque que 87,30% des parents des 
apprenties faisant partie de l’échantillon de la recherche sont des 
artisans contre 12,70% qui sont des fonctionnaires. De ces résultats 
en lien à la profession des parents, il faut reconnaitre que le métier 
exercé par le parent influe d’une manière ou d’une autre sur le 
décrochage scolaire des jeunes filles.  
Ci-après, la présentation du niveau d’instruction de ces parents. 
Questionnées sur le niveau d’instruction de leurs parents, les 
apprenties coiffeuses ont fourni des réponses diverses. Pour le 
compte de leurs pères, le graphique suivant expose leurs réponses. 

87,30%

12,70%

Artisan Fonctionnaire
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Graphique n° 4: Niveau d’instruction des pères des apprenties 
coiffeuses 
 
Source : Données de terrain, juin 2024 
 
Représentant une part non moins importante, les pères non 
instruits comptent pour 38,10% derrière ceux qui ont le niveau du 
primaire (49,21%). Quant aux mères de ces apprenties, leurs 
niveaux d’instruction font l’objet du graphique suivant. 
Questionnées sur le niveau d’instruction de leurs parents, les 
apprenties coiffeuses ont fourni des réponses diverses. Pour le 
compte de leurs pères, le graphique suivant expose leurs réponses. 

6,35%

3,17%

38,10%

49,21%

3,17%

Secondaire

Primaire

Non instruit

Études

supérieures

Baccalauréat
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Graphique n° 5 : Niveau d’instruction des mères des apprenties 
coiffeuses 
 
Source : Données de terrain, juin 2024 
 
Les mères des apprenties coiffeuses rencontrées sont 
essentiellement non instruites (71,43%). 20,63% d’entre elles ont 
reçu des enseignements du cours primaire tandis que 7,94% de ces 
mères ont atteint le niveau du secondaire. De la mise en commun 
du graphique 4 et du graphique 5, il se remarque que les parents 
des apprenties coiffeuses ont un niveau d’instruction faible pour 
leur plus grande part. Le niveau d’instruction des parents a sans 
doute un impact sur le décrochage scolaire des jeunes filles 
coiffeuses. Faut-il le rappeler, les apprenties coiffeuses ayant 
participé à cette recherche ont décroché du système scolaire 
formel. 
 
 

71,43%

20,63%

7,94%

Non instruit Primaire Secondaire
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3. Facteurs à l’origine du décrochage scolaire des apprenties 
coiffeuses  
 
Nombreux sont les facteurs à l’origine du décrochage scolaire des 
apprenties coiffeuses enquêtées. Dans cette section, l'attention est 
portée sur ces facteurs avec un accent particulier sur les facteurs 
socio-économiques et académiques.  
 

3.1. Facteurs socio-économiques  
Le graphique ci-après montre les facteurs socio-économiques liés 
au décrochage scolaire des jeunes apprenties coiffeuses 
rencontrées dans le cadre de la collecte des données  
 

 
Graphique n° 6 : Facteurs socio-économiques du décrochage 
scolaire des apprenties coiffeuses 
 
Source : Données de terrain, juin 2024 

5,71%

94,29%

Niveau
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parents

Faible revenu des

parents
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Des sujets rencontrés, 28 ont estimé qu’il n’y a pas de facteur socio-
économique à l’origine de leur décrochage scolaire. Pour les 35 
ayant identifié des facteurs socio-économiques, 5,71% ont affirmé 
que leur décrochage scolaire est dû au niveau d’instruction des 
parents tandis que 94,29% associent leur décrochage au faible 
revenu des parents. Cela peut bien se comprendre, car 92,86% des 
parents sont des artisans. 
G. Donald (1977) définit le niveau socio-économique comme 
l'ensemble des caractéristiques économiques et sociales mesurables 
qui manifestent de façon objective son degré de prestige et de 
responsabilité sociale tout en indiquant le type et l'importance de 
son pouvoir de consommation des biens et l'utilisation des 
services. Pour recourir à nos données qualitatives qui vont dans le 
même sens que celles quantitatives présentées dans le graphique 6, 
la réponse fournie par les apprenties coiffeuses sur les facteurs 
socio-économiques comme sources de décrochage scolaire a été 
confirmée par nos deux autres cibles.  
Pour confirmer le faible revenu des parents comme source de 
décrochage scolaire des jeunes apprenties coiffeuses, une patronne 
de l’un des ateliers de coiffure nous confie ce qui suit : 

La plupart de mes apprenties coiffeuses ont 
abandonné l’école à cause de manques de moyens 
financiers. Les parents n’ont pas les moyens 
nécessaires pour les accompagner dans les études. 
Les études c’est l’argent et tu le sais bien (PAC1, 
données de terrain Juin 2024). 

Pour continuer dans la même logique, un parent confie : 
Mon fils, pour ne pas mentir, c’est parce que les 
moyens financiers dont je dispose ne sont pas assez 
pour couvrir les frais d’écolage de ma fille. Je suis 
vulcanisateur et ce que je gagne n’est pas suffisant 
pour payer tous les documents dont elle a besoin 
pour étudier. (PA1, données de terrain 2024) 

De ces deux affirmations qui tirent leurs sources des personnes à 
même de nous confier des informations fiables en l’occurrence les 
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parents, il faut dire que le faible revenu des parents est source de 
décrochage scolaire des apprenties coiffeuses. Les filles dont les 
parents n’ont pas les moyens financiers pour les accompagner dans 
les études sont exposées au phénomène du décrochage scolaire. 
Les facteurs de la déscolarisation des jeunes sont souvent liés au 
faible revenu des parents (C. Ahodekon, 2014). Pour étudier, un 
enfant a obligatoirement besoin du soutien de ses parents sur tous 
les plans en l’occurrence sur le plan financier. Sans les moyens 
financiers, il serait difficile pour ces jeunes filles d’avoir tous les 
documents pouvant leur permettre d’être au même niveau 
d’information que les élèves qui disposent des documents de travail 
au sein de l’institution.  
Les écrits ont confirmé le faible revenu des parents comme source 
de décrochage scolaire des élèves. B. Pearson et al., (2000) 
soulignent que les parents qui n’ont pas un revenu assez 
conséquent auront de difficulté à assurer toutes les dépenses de la 
famille. Les travaux de Langevin (1999) ont montré en effet que la 
réussite scolaire est moins fréquente chez les enfants issus de 
famille pauvre (A. Koné, 2007). Le faible revenu des parents 
prédirait fortement alors le décrochage scolaire des filles (B. 
Pearson et al., 2000). 
Dans le questionnaire adressé aux apprenties coiffeuses, la 
variable « profession des parents » est mise en exergue (voir 
graphique 5). Cette variable a été insérée pour voir le rôle que joue 
la profession des parents sur le décrochage scolaire des jeunes 
filles. En effet, il existe un lien de causalité entre cette variable et le 
faible revenu des parents. Cela se justifie par la réponse fournie par 
les apprenties faisant partie de notre échantillon de recherche, il se 
remarque que 87,30% des parents des apprenties sont des artisans 
contre 12,70% qui sont des fonctionnaires. De ces résultats, il faut 
reconnaitre que le faible revenu des parents est lié à leur profession. 
Cette déduction est justifiée par les propos de l’un des parents cités 
précédemment qui affirme : 

[…] Je suis vulcanisateur et ce que je gagne n’est 
pas suffisant pour payer tous les documents dont 
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elle a besoin pour étudier (PA1, donnée de terrain, 
Juin 2024) 

Pour aborder le deuxième indicateur de la variable socio-
économique déterminant du décrochage scolaire des jeunes filles 
axé essentiellement sur le niveau d’instruction des parents, un 
interviewé affirme : 

Je n’ai pas dépassé la classe de CP, mais je suis 
indépendant financièrement. Le tout ne suffit pas 
d’aller à l’école de nos jours, ce qui est le plus 
important est ce que tu gagnes comme argent. 
Presque tous les jours, à son retour de l’école si elle 
ne parle pas de photocopie, c’est document qui 
coûte vraiment cher en plus. (PA2, donnée de 
terrain Juin 2024) 

De ces propos de l’enquêté, il se voit clairement que les parents qui 
n’ont pas poursuivi les études jusqu’à l’obtention de leur diplôme 
accordent peu de crédit aux études. Les parents qui n’ont pas 
emprunté le chemin des études pensent généralement 
qu’accompagner une fille dans ses études n’est pas un bon 
investissement. Ceci se justifie d’ailleurs par les résultats des 
graphiques 4 et 5 qui témoignent du niveau d’instruction des 
parents. D’abord en ce qui concerne le niveau d’instruction des 
pères des apprenties coiffeuses, les non instruits comptent pour 
38,10% derrière ceux qui ont le niveau du primaire (49,21%), 3,17 
% ont atteint le niveau secondaire, même pourcentage (3,17) pour 
les parents qui ont pu atteindre le niveau supérieur et enfin 6,35 % 
ont décroché le Baccalauréat. Les mères des apprenties coiffeuses 
rencontrées sont essentiellement non instruites (71,43%). 20,63% 
d’entre elles ont reçu des enseignements du cours primaire tandis 
que 7,94% de ces mères ont atteint le niveau du secondaire. De la 
mise en commun du graphique 4 et du graphique 5, il se remarque 
que les parents des apprenties coiffeuses ont un niveau 
d’instruction faible pour leur plus grande part. On pourrait 
confirmer à partir de ces résultats que le niveau d’instruction des 
parents des apprenties coiffeuses a joué un rôle dans la décision 
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d’abandonner les classes. Les travaux de A. Langevin (1999) 
viennent appuyer cette idée dans la mesure où au cours de ses 
recherches, il a souligné que les enfants dont les parents sont moins 
scolarisés risquent trois fois plus d’abandonner l’école que ceux 
dont les parents ont étudié jusqu’à un niveau considérable (A. 
Koné, 2007). Il existe alors une relation étroite entre la scolarité des 
parents et le décrochage scolaire des élèves (Y. Bouchard, 2001). 
Nous comprenons avec B. Abott et J. Joireman (2001) que la 
définition du statut socio-économique correspond pour la plupart 
du temps à la combinaison du revenu familial et du niveau 
d’éducation des parents (A. Koné, 2007). 
La variable socio-économique dénoncée par les apprenties 
coiffeuses rejoint les facteurs externes développés par V. Tinto 
(1993) dans sa théorie. Selon V. Tinto (1993), ces facteurs externes 
font référence aux évènements qui surviennent en dehors de la vie 
étudiante, peu importe sa provenance. A titre d’exemple, ces 
facteurs incluent les antécédents familiaux et communautaires, les 
attributs personnels (compétences professionnelles, habiletés 
sociales), les antécédents scolaires et d’autres caractéristiques 
comme les attributs personnels, les ressources financières et les 
dispositions particulières (motivation, préférence intellectuelle, 
sociale et politique). 
A la suite des facteurs socio-économiques, le graphique ci-après 
aborde les facteurs académiques liés au décrochage scolaire chez 
des apprenties coiffeuses. 
 

3.2. Facteurs académiques  
Le graphique ci-après présente les facteurs académiques liés au 
décrochage scolaire des jeunes coiffeuses rencontrées dans le cadre 
de la collecte des données. 
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Graphique n° 7 : Facteurs académiques du décrochage scolaire 
chez les apprenties coiffeuses 
 
Source : Données de terrain, juin 2024 
 
15 des apprenties coiffeuses rencontrées ont affirmé ne pas avoir 
décroché à cause d’une raison académique. Pour ce qui concerne 
les 48 restantes, des raisons académiques sont, entre autres, à la 
base de leur décrochage scolaire. Il s’agit principalement des échecs 
scolaires répétés (83,33%), du faible rendement académique 
(12,50%), du rejet par les pairs et de l’isolement social (2,08%).  

Si ma fille a décroché, c’est parce qu’elle a repris la 
même classe plusieurs fois. Elle est fatiguée de faire 
la même classe plusieurs fois et pour tout te dire 
moi également je suis fatigué de perdre mon argent 
dans ses études. (PA2, données de terrain, Juin 
2024) 
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Il faut comprendre de cette affirmation que l’échec répété est un 
facteur déterminant du décrochage scolaire des jeunes coiffeuses. 
Les échecs accumulés et répétés au sein de l’école en viennent 
accentuer le sentiment d’incompétence (B. Blanchette, 2006), ce 
qui sans doute est susceptible d’amener les jeunes filles à décrocher 
de l’école.  Pour signaler l’échec répété comme facteur du 
décrochage scolaire des apprenties coiffeuses, une patronne 
d’atelier de coiffure affirme : 

La majorité de mes apprenties ont abandonné parce 
qu’elles ont repris la même classe plusieurs fois. 
(PAC 5, données de terrain, Juin 2024) 

La littérature existante a souligné en effet le rôle prépondérant que 
joue l’échec sur le décrochage scolaire. D’abord, l’échec scolaire est 
la résultante d’un ensemble de facteurs qui conduisent un élève à 
ne pas être en mesure de répondre aux attentes d’un programme 
d’études donné (G. Boutin et C. Daneau, 2004). Le redoublement 
et l’abandon scolaire apparaissent comme des indicateurs d’échec 
scolaire. En effet, le redoublement est la décision la plus courante 
qui est appliquée à une fille en cas d’échec scolaire (A. S. Koné, 
2007). Les difficultés scolaires se traduisent par un faible 
rendement académique, qui est très souvent en dessous des 
capacités réelles de l’élève (M. Lacroix et P. Potvin ,2019).  Il est 
admis avec W. Rumberger (1995) que la décision d’abandonner est 
alors le résultat d’une longue évolution et d’un cumul de 
frustrations engendrées par l’échec scolaire. Les élèves ayant 
redoublé sous-estiment leurs compétences scolaires et vivent une 
diminution d’estime de soi, se répercutant négativement sur leurs 
résultats scolaires (Bader et al., 2008). Charest (1980) mentionne 
que les échecs dans les matières de base ont une influence sur les 
projets d'étude des élèves. Selon cet auteur, les difficultés de 
rendement, les retards et les échecs scolaires constituent des 
obstacles à la réalisation des aspirations professionnelles du jeune. 
C’est ce que confirme un interviewé en ces mots : 
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Mon enfant a également de difficultés à s’en sortir 
dans plusieurs matières, ce qui fait qu’elle a échoué 
plusieurs fois (PA4, données de terrain, Juin 2024) 
 

Par ailleurs, lorsqu’une élève constate à travers ses résultats qu’elle 
ne parviendra pas à un résultat prometteur, il y a sans doute pour 
elle une perte d’espoir dans l’utilité de la formation initiale (D. 
Glasman, 2000) ce qui la place sous un angle de décrochage 
scolaire. Le redoublement serait donc le meilleur prédicteur de 
l'abandon scolaire (W. Rumberger, 1995 ; Wehlage & L. Rutter, 
1986). En résumé, la littérature scientifique supporte l’idée que 
l’échec répété contribue de façon spécifique à l’abandon des études 
des jeunes filles. Il est donc permis de confirmer que ce facteur est 
crucial dans le processus de décrochage scolaire des jeunes filles. 
Importe-t-il de noter qu’il existe un lien entre le faible revenu des 
parents (graphique 6) et l’échec scolaire des filles. La non-
participation des parents à l’éducation scolaire de leurs enfants 
constitue un élément de la dégradation du rendement académique 
(C. Bégin et al.1993). Paquet (1998) pour mettre l’accent sur 
l’ample influence du revenu des parents sur l’échec scolaire des 
élèves soutien que « parmi les principaux facteurs prédicteurs de 
l’échec scolaire, la pauvreté des familles ressort comme 
déterminante » (A. Koné, 2007). Lorsque le revenu des parents ne 
peut couvrir les frais de scolarisation de la fille, elle risque 
d’échouer, ce qui sans doute va l’amener à faire recours au 
décrochage scolaire. En effet la pauvreté et la réussite scolaire ne 
peuvent pas faire bon ménage (A. Langevin, 1999), car les études 
nécessitent les moyens financiers. Une relation étroite existe alors 
entre la pauvreté qui touche certaines familles et l’échec scolaire 
des enfants (A. Koné, 2007). C’est ce qu’explique une patronne 
coiffeuse : 

Elles n’avaient pas la chance d’avoir tous les 
documents pouvant leur servir d’outil pour les 
études, car les parents n’ont pas les moyens. (PAC6, 
données de terrain, Juin 2024) 



307 

Il faut souligner également que le fait d’abandonner les études n’est 
pas sans lien avec les relations qu’entretiennent les jeunes filles avec 
les autres membres de l’institution scolaire en l’occurrence avec 
leurs camarades. Confrontées à des problèmes de bonnes relations 
avec les camarades au sein de l’école, certaines jeunes filles en 
viennent à faire recours au décrochage scolaire. En effet, les jeunes 
filles rencontrées dans le cadre de notre investigation ont souligné 
le rejet par les pairs comme l’un des facteurs cruciaux de leur 
abandon scolaire (83,33%). Ce facteur souligné par les apprenties 
coiffeuses est confirmé par l’une des patronnes des salons de 
coiffure : 

Deux de mes apprenties ont abandonné les bancs 
parce qu’elles étaient rejetées par leurs camarades à 
l’école. (PAC 2, données de terrain, Juin 2024) 

En effet, les relations entre les pairs, l’isolement social et le rejet 
par les pairs sont susceptibles d’augmenter le risque d’abandon (V. 
Dagenais, 2010). Dès l’enfance, les individus se forgent une image 
d’eux-mêmes fondée essentiellement sur la manière dont les 
traitent les personnes jouant un rôle important dans leur vie 
(M. Blanchette, 2006). Plus les relations sont très difficiles entre les 
élèves au sein d’une institution, ceux qui se sentent abandonnés 
prennent souvent la décision de quitter le système éducatif formel. 
La trajectoire menant donc vers le décrochage scolaire des jeunes 
filles est un long processus complexe d’évènements se déroulant 
dès la petite enfance (J. Garnier et al., 1997). Ceci se justifie par les 
propos de l’un des parents des apprenties coiffeuses : 

Ma fille depuis son enfance n’a jamais été acceptée 
par les voisins du quartier à cause de la couleur de 
sa peau. Il faut dire que ça fait partie des raisons de 
son décrochage scolaire déjà à l’âge de 13 ans. (PA3, 
Données de terrain, Juin 2024) 

Le fait de ne pas bien se sentir dans sa peau ou le fait de se sentir 
déprimé sont des indicateurs étroitement associés à un manque 
d’intérêt pour les études et à un abandon scolaire éventuel (N. Roy, 
2003). Les facteurs internes qui se traduisent par les relations 
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qu’entretiennent les jeunes filles au sein de l’institution avec leurs 
camarades sont susceptibles de conduire ces dernières au 
décrochage scolaire (M. Blanchette, 2006). Selon cet auteur, 
lorsque les relations qu’entretiennent les individus en viennent à 
prendre un coup négatif au sein d’un groupe, les individus qui se 
sentent négligés ont souvent tendance à s’éloigner du groupe, car 
c’est dans le regard de l’autre que l’individu se voit. C’est justement 
le cas avec les jeunes coiffeuses qui abandonnent les classes à cause 
des relations difficiles qu’elles entretiennent avec leurs camarades 
au sein de l’école. L’adolescence est marquée par un engagement 
intense des sujets dans les relations entre camarades qui 
représentent des liens bien plus complexes (L. Hernandez, 2013). 
Les relations d'amitié à l'école constituent alors un laboratoire de 
premier choix pour vivre et explorer les rôles et les dimensions 
telles que la tolérance, la justice et la résistance aux influences des 
autres. Ce réseau relationnel a sa part d'exigences et de frustrations. 
Le risque de rejet par les pairs apparaît également comme une 
perspective difficile dans les relations à l’élève (R. Cloutier, 1996) 
Le rejet par les pairs confirmé par les apprenties comme facteur de 
décrochage scolaire rejoint la théorie de V. Tinto (1975) qui 
soutient que les relations formelles et informelles sont susceptibles 
d’influencer le départ institutionnel d’un étudiant. Pour Tinto, 
l’étudiant vit d’autres interactions en lien avec son système social 
de manière formelle (activités à l’extérieur des cours) et informelle 
(interactions avec les pairs) et ces relations sont sans doute 
susceptibles d’influencer le décrochage scolaire d’un étudiant.  
Les facteurs académiques qui prennent en compte les indicateurs 
(échec répété et rejet par les pairs) comme facteurs de décrochage 
scolaire des apprenties coiffeuses rejoignent le modèle 
interactionnel de l’intégration académique de la théorie de Tinto 
(1975) qui met en exergue l’intégration académique comme facteur 
déterminant du décrochage scolaire. L’intégration académique se 
traduit par la performance académique de l’étudiant, son niveau de 
développement intellectuel et la perception de l’étudiant de vivre 
une expérience positive sur le plan du développement intellectuel. 
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En dehors de ces facteurs, il y a également ceux d’ordre personnel 
qui ont été abordés avec les apprenties coiffeuses. Le graphique ci-
après rend compte de leurs réponses. 
 

3.3. Facteurs personnels  
Le graphique met en relief les facteurs personnels liés au 
décrochage scolaire des apprenties coiffeuses. 
 

 
 
Graphique n° 8 : Facteurs personnels liés au décrochage scolaire 
des apprenties coiffeuses 
 
Source : Données de terrain, juin 2024 
 
La faible capacité intellectuelle perçue par les apprenties coiffeuses 
lorsqu’elles étaient encore dans le système scolaire constitue le 
principal facteur de leur désertion scolaire (76%). D’autres facteurs 
comme le retard d’entrée dans le système scolaire (12%) et le 
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manque d’intérêt pour les notions enseignées (6%) sont aussi 
intervenus dans leur abandon des classes. Il se pose ainsi un 
problème de motivation de ces jeunes filles quand elles étaient en 
situation scolaire. Ces facteurs expliquent l’échec scolaire constaté 
sur le graphique précédent et qui constitue l’une des principales 
raisons du décrochage scolaire en lien avec le milieu 
d’apprentissage (l’école).  
 En ce qui concerne la faible capacité intellectuelle comme facteur 
de décrochage scolaire, un interviewé s’exprime en ces termes : 

Ma fille a toujours de difficulté à assimiler les 
notions enseignées à l’école. A son retour de l’école, 
quand je lui demande d’étudier, visiblement tu 
constates qu’elle fait l’effort pour apprendre les 
cours, mais quand il s’agit de les réciter, ça devient 
très difficile. (PA1, Données de terrain Juin 2024) 

Les élèves qui ont une faible capacité intellectuelle n’arrivent 
toujours pas à relever leur niveau quand bien même il y a un suivi. 
Ceci se justifie par les propos du même parent : 

 J’ai même engagé un répétiteur pour elle, croyant 
que ça s’améliorerait, mais en vain. (PA1, Données 
de terrain Juin 2024) 

De cette affirmation, il ressort que quand bien même une fille est 
engagée dans les activités scolaires, elle risque de décrocher si elle 
est confrontée à de difficultés d’apprentissage des notions 
enseignées au sein de l’institution. Lorsque les individus malgré les 
efforts fournis pour atteindre un but précis n’arrivent pas à toucher 
du doigt ce qui est important pour eux, ils sont découragés, ce qui 
sans doute les oblige à faire recours à l’abandon (M. Blanchette, 
2006). 
Pour continuer à montrer le rôle de la faible capacité intellectuelle 
comme facteur de décrochage scolaire des jeunes apprenties 
coiffeuses, une patronne d’atelier de coiffure nous rapporte en ces 
mots : 

 Presque toutes mes apprenties qui ont étudié avant 
de décrocher m’ont confié que le facteur le plus 
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courant de leur désertion est la faible capacité 
intellectuelle. Elles m’ont dit qu’à l’école, ça n’a 
jamais été aisé pour elles de comprendre les notions 
enseignées. (PAC5, Donnée de terrain 2024) 

En effet, les écrits ont mis en exergue la faible capacité 
intellectuelle comme facteur intervenant dans le processus de 
décrochage des élèves. Les futurs décrocheurs se caractérisent par 
des habiletés intellectuelles limitées (D. Witte et al., 2012). Les 
élèves qui démontrent un sentiment d’incompétence sont ceux qui 
courent souvent le risque d’abandonner l’école (P. Lapointe 2008 ; 
W. Benkirane, 2009). Il existe alors un lien étroit entre le faible 
sentiment de compétence et le décrochage scolaire (Bader et al., 
2008). 
Le deuxième point des facteurs personnels souligné par les jeunes 
filles coiffeuses se traduit par le retard d’entrée dans le système 
scolaire (12%). Cette variable soulignée comme facteur de 
décrochage scolaire par les filles est confirmée par un parent des 
apprenties coiffeuses :  

Ma fille a commencé les études à l’âge de 7 ans 
contrairement aux autres filles du quartier qui ont 
commencé l’école déjà à l’âge de 5 ans. Ce retard 
qu’elle a accusé avant d’intégrer le système éducatif 
est l’un des facteurs de son décrochage. Il faut dire 
que ce n’est pas de sa faute, car ce retard est dû à 
un certain nombre d’évènements indépendamment 
de sa volonté. (PA3, Données de terrain, juin 2022). 

Plus on commence l’école avec retard, plus on risque d’abandonner 
les classes (I. Murhi et C. Bucekuderhwa, 2017). Selon ces deux 
auteurs, le décrochage scolaire serait lié au retard d’entrée dans le 
système éducatif.  Les décrocheurs et doubleurs ont une perception 
plus négative d’eux-mêmes, ils se sentent moins capables de 
réussir, leurs aspirations scolaires sont moins élevées, ils envisagent 
moins de poursuivre des études et ils sont plus négatifs par rapport 
aux perspectives d’emploi (V. Saysset, 2007). Un lien existe alors 
entre le faible sentiment de compétence et le décrochage scolaire. 
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Ces facteurs personnels corroborent l’idée développée par V. Tinto 
(1975) dans sa théorie de départ institutionnel. Il soutient que les 
caractéristiques de préadmission sont susceptibles d’influencer le 
départ d’un étudiant. Ces caractéristiques de préadmission se 
traduisent par « les attributs personnels (compétences 
professionnelles, habiletés sociales) » qui sont susceptibles 
d’influencer le décrochage scolaire.  
De la mise en relation des données quantitatives à travers les 
graphiques 6,7 et celles qualitatives obtenues à travers les entretiens 
effectués, nous pouvons affirmer que la première hypothèse selon 
laquelle le décrochage scolaire des jeunes filles est lié aux facteurs 
académiques et socio-économiques est confirmée. 
Après leur désertion scolaire, les apprenties coiffeuses ont 
certainement fait l’option de la coiffure pour des raisons 
pertinentes. Afin d’aboutir à une bonne lisibilité et une meilleure 
compréhension des facteurs motivationnels au choix du métier de 
coiffure des jeunes apprenties coiffeuses, les données quantitatives 
obtenues sont consignées dans des graphiques. Ces résultats sont 
appuyés par les entretiens auprès de nos deux autres cibles afin de 
mieux comprendre les raisons probantes des apprenties coiffeuses.  
 
4. Facteurs liés à l’option du métier de coiffure 
 

4.1. Facteurs conduisant au choix de la coiffure des 
apprenties coiffeuses 
Le graphique ci-dessous présente les raisons motivationnelles au 
choix du métier de coiffure des apprenties coiffeuses rencontrées. 
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Graphique n° 9 : Facteurs conduisant au choix du métier de 
coiffure   
 
Source : Données de terrain, juin 2024 
 
Par ce graphique, il se constate la multiplicité des raisons ayant 
conduit les apprenties rencontrées au choix du métier de la coiffure 
après leur décrochage. Au rang de ces raisons, il se trouve en 
premier lieu, la capacité ressentie à exercer le métier (44,23%). Ces 
jeunes filles se sont alors orientées vers la coiffure après l’abandon 
des classes parce qu’elles ont estimé être en mesure de réussir dans 
ce métier. Pour d’autres, c’est la recherche de l’indépendance 
financière rapide qui constitue la raison de leur choix du métier de 
la coiffure (32,69%). Elles considèrent ainsi la coiffure comme un 
métier prometteur dans lequel elles pourraient vite arriver à 
satisfaire leurs besoins. Cela se rapporte à l’affirmation de la 
désertion scolaire en raison de l’évolution de l’âge, effectuée par 
certaines enquêtées (voir résultats précédents). En dernier ressort, 
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la passion pour le métier de la coiffure a constitué l’élément 
orienteur pour quelques-unes des apprenties rencontrées (23,08%). 
Pour celles-ci, le choix du métier de la coiffure à la suite de leur 
décrochage scolaire s’est basé sur leur grand intérêt pour la 
coiffure. Il se comprend alors que les filles démotivées, subissant 
des échecs répétés, constatant l’évolution de leur âge et cherchant 
à vite pouvoir se prendre en charge s’orientent vers le métier de la 
coiffure après avoir décroché de l’école. 
Au sujet de la capacité ressentie à exercer le métier de coiffure 
(44,23%) comme facteur motivationnel au choix du métier de 
coiffure des jeunes apprenties coiffeuses, une mère des apprenties 
affirme : 

Ma fille, depuis qu’elle est petite, elle démontre sa 
capacité à exercer le métier de coiffure à travers 
plusieurs faits. D’abord, à son retour de l’école, 
quand je lui demande de prendre son ardoise ou 
son cahier d’exercices pour travailler, elle n’accorde 
aucun crédit à mes dires. Elle préfère toujours 
pendre l’un de mes peignes et mes mannequins 
pour commencer par tresser, car moi-même je suis 
coiffeuse. (PA4, Données de terrain Juin 2024) 

Le choix du métier de coiffure a été effectué par les jeunes 
coiffeuses parce qu’elles se sont déclarées compétentes dans ce 
métier. Pour la plupart du temps, les individus choisissent leurs 
métiers en faisant recours à des intérêts personnels. Ceci se justifie 
par les propos de l’une des patronnes d’atelier de coiffure : 

Au moment où je voulais choisir le métier de 
coiffure, personne ne l’a imposé. Je l’ai choisi parce 
que c’est ça qui m’a toujours plu. (PAC3, données 
de terrain, Juin 2024) 

On comprend alors que les individus ne sont pas seulement le 
produit de leur milieu et de leur entourage, mais des êtres proactifs, 
capables d’agir et de prendre des décisions éclairées. Ces résultats 
corroborent les travaux de R. M. Ryan et E. L. Déci (2017) qui 
soutiennent que les jeunes sont capables d’assimiler des 
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connaissances par eux-mêmes qui leur permettront d’effectuer de 
choix pour leur avenir. A. Bandura (1997) montre dans sa théorie 
de sentiment d’efficacité personnelle que ce sont les croyances 
d’efficacité personnelle qui aident les individus à déterminer le type 
d’activités à poursuivre (J. Schmitz et al., 2010) 
Les résultats obtenus confirment le deuxième modèle relatif au 
développement des intérêts personnels de la théorie de W. Lent et 
al., (2008) sur les facteurs liés au choix de profession.  W. Lent 
(2008) montre que « l’intérêt pour une activité à une probabilité 
plus forte de se développer et de se renforcer lorsque la personne 
se considère elle-même compétente dans cette activité et lorsqu’elle 
formule des attentes positives en la réalisant ».  Le 
mot « compétence » qui traduit la capacité ressentie par les 
apprenties à exercer le métier de coiffure s’explique par les propos 
de l’une des interviewées : 

Si tu n’es pas capable d’exercer le métier de coiffure 
à la base, tu ne seras pas motivé à la suite. (PAC 4, 
Données de terrain, Juin 2022) 

Dans la même logique, A. Bandura (1986) en recours à la théorie 
sociocognitive souligne que : la capacité des personnes à diriger 
leur propre orientation professionnelle en reconnaissant aussi 
l’importance des nombreuses influences personnelles et 
environnementales qui contribuent à renforcer, se traduisent par la 
capacité de ces dernières à exercer le métier. Selon cet auteur, « les 
individus guident leur existence en se basant sur la croyance en leur 
efficacité personnelle » (p. 12). Le fait de vivre des réussites est l’un 
des facteurs les plus importants pour bâtir la croyance d’efficacité 
personnelle. Il précise cependant que les réussites ne sont pas 
suffisantes si la personne ne les attribue pas à ses propres capacités. 
L’idée défendue par W. Lent (2008) à travers son modèle de 
développement des intérêts professionnels ainsi que celle de A. 
Bandura (2008) est confirmée par les propos d’une interviewée qui 
nous a souligné un aspect crucial précédemment sur la place 
qu’occupe la compétence dans l’exercice du métier de coiffure : 
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Le choix du métier de coiffure, personne ne me l’a 
imposé, car depuis la base j’aime l’esthétique et je 
me sens depuis toujours capable d’exercer ce métier 
le plus adéquatement possible, ce qui m’a permis 
aujourd’hui d’être à la position de patronne. (PAC4, 
Données de terrain, Juin 2024) 

Il est donc confirmé que l’un des facteurs orienteurs vers le métier 
de coiffure est la capacité ressentie par les apprenties coiffeuses à 
pouvoir exercer ce métier.  
En ce qui concerne le deuxième facteur lié au choix du métier de 
coiffure des apprenties coiffeuses qu’est la recherche de 
l’indépendance financière rapide (32,69%), il est confirmé par les 
propos de l’une des patronnes des ateliers de coiffure : 

Le métier de coiffure est un métier capable de te 
donner une certaine autonomie financière rapide. 
(PAC2, Données de terrain, Juin 2024)  

De ces propos, il ressort que le métier de coiffure est un métier 
pouvant permettre aux apprenties coiffeuses d’accéder à 
l’indépendance financière rapide. Pour ne pas nous laisser sans une 
compréhension approfondie sur la question, elle poursuit son 
raisonnement en disant : 

Juste avec le peigne que nous appelons ‘‘soleil’’ qui 
ne coûte même pas cher, on peut gagner assez 
d’argent contrairement aux autres corps de métier. 
(PAC 2, Données de terrain, Juin 2024) 

A travers ces données, il est clair que le métier de coiffure n’a pas 
besoin d’assez d’instruments de travail avant de rapporter une 
somme assez conséquente pour celui qui l’exerce. Ces résultats 
corroborent les travaux de F. Milewski et al., (2005) qui soulignent 
que la volonté d’indépendance financière a conduit les femmes à 
s’insérer dans les métiers. La recherche de l’indépendance 
financière est un facteur qui motive les femmes aujourd’hui à 
choisir le métier qu’elles estiment le plus prometteur. Les 
coiffeuses ont la possibilité d’offrir leur prestation à des clients à 
domicile comme dans les salons de coiffure, ce qui sans doute va 
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leur permettre de gagner assez d’argent. Ceci se justifie par les 
propos de l’un des parents des apprenties coiffeuses : 

Le jour du repos de ma fille, elle prend ses outils de 
travail pour visiter ses anciennes camarades de 
classe en vue de les tresser. Elle arrive à se faire de 
l’argent malgré son statut d’apprentie coiffeuse 
(PA2, données de terrain, Juin 2024) 

Il faut noter de la manière la plus aisée possible que le métier de 
coiffure peut offrir plusieurs chemins à celui qui l’exerce même 
quand une apprentie n’a encore son diplôme. En effet, le besoin 
d’autonomie ne doit pas être comblé uniquement en âge d’adulte 
(R. M. Ryan 1993). Jeune ou âgé, de sexe féminin ou masculin, le 
besoin d’autonomie est la source de motivation d’un individu, 
celui-ci ayant davantage de chance de s’impliquer et de s’actualiser 
dans les activités dans lesquelles il se sent autonome (R. M. Ryan 
et E. L. Déci, 2000). L’exercice du métier de la coiffure à domicile 
a plusieurs avantages qui se traduisent par le fait que la coiffeuse 
n’a pas de crédit à rembourser ni de loyer à payer (D. Desprat, 
2017) ce qui lui permettra d’économiser le plus d’argent possible. 
Parlant des avantages liés à l’exercice du métier de coiffure à 
domicile, une interviewée affirme : 

Tu n’as pas à payer le loyer si tu travailles pour une 
cliente chez elle ou quand c’est elle qui se déplace 
pour venir chez toi (PAC3, données de terrain, Juin 
2024). 

La recherche de l’indépendance financière étant un but que veulent 
atteindre les apprenties coiffeuses en opérant le choix de ce métier, 
il faut dire qu’il existe un lien de causalité entre la capacité ressentie 
à exercer le métier de coiffure et la recherche de l’indépendance 
financière rapide. Ceci se justifie par les propos d’une des 
patronnes d’atelier de coiffure : 

Si tu es efficace dans l’exercice de ce métier, tu auras 
toujours les clients au seuil de ton atelier, ce qui va 
sans doute te permettre de gagner assez d’argent 
(PAC1, données de terrain, Juin 2024). 
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Les buts personnels peuvent être alors être définis comme 
l’intention qu’a la personne de s’engager dans une activité précise 
pour atteindre un objectif particulier (A. Bandura, 1986). Le but 
personnel des apprenties coiffeuses qui se traduit par la recherche 
de l’indépendance financière rapide est en lien sans doute au faible 
revenu des parents qui est une variable déterminante du 
décrochage scolaire de ces dernières. Le fait de penser à chercher 
les moyens financiers en faisant recours au métier de coiffure 
pourrait permettre aux jeunes filles coiffeuses de satisfaire à leurs 
besoins les plus essentiels. C’est d’ailleurs la satisfaction des 
besoins que souligne A. Maslow (1954) en mettant plus l’accent sur 
la motivation liée au choix qu’opèrent les individus. Pour lui, la 
motivation serait liée à la satisfaction des besoins poussant une 
tierce personne à réaliser une activité de son choix. Etant donné 
que la motivation liée au choix du métier de coiffure tire sa source 
en partie de la recherche de l’indépendance financière, ces 
dernières pourraient booster le niveau de satisfaction des besoins 
de leurs familles à travers l’argent que leur procure l’exercice du 
métier de coiffure. L’argent sert en effet à assurer les dépenses 
quotidiennes (J. Smard, 1997). 
De ces résultats, il faut retenir que les facteurs motivationnels au 
choix du métier de coiffure des apprenties coiffeuses sont liés à 
leur capacité ressentie à exercer le métier et également la recherche 
de l’indépendance financière rapide. A partir des résultats du 
graphique 9 et des entretiens, on retient que les raisons qui 
motivent les apprenties coiffeuses à choisir le métier de coiffure 
sont la recherche de l’indépendance financière rapide et la capacité 
ressentie à exercer le métier de coiffure. 
 
Conclusion 
 
Cette recherche a permis d’exposer dans un premier temps les 
raisons du décrochage scolaire des filles et ensuite les facteurs 
motivationnels au choix du métier de coiffure. Des données 
recueillies, il ressort que les raisons de décrochage scolaire des 
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apprenties coiffeuses sont diverses, mais varient d’une apprentie 
coiffeuse à une autre. Les résultats obtenus montrent que les 
raisons du décrochage scolaire sont essentiellement d’ordre 
personnel, socio-économique et académique. En effet, les facteurs 
personnels du décrochage scolaire des jeunes coiffeuses se 
traduisent par leur faible capacité intellectuelle, le retard d’entrée 
dans le système scolaire. Pour les facteurs socio-économiques, on 
note le faible revenu des parents et leur niveau d’instruction 
comme sources de décrochage scolaire. Ce sont, en effet, ces 
facteurs qui sont susceptibles d’influencer le décrochage scolaire 
des apprenties coiffeuses que Tinto (1975) met en relief dans les 
caractéristiques de préadmission. Pour lui, les caractéristiques de 
préadmission incluent les attributs personnels, les ressources 
financières et les antécédents familiaux. Le troisième facteur qu’est 
le facteur académique se traduit par l’échec répété et le rejet par les 
pairs au sein de l’école.  
Par ailleurs, les résultats ont aussi montré que ce sont 
essentiellement la capacité ressentie à exercer le métier de coiffure, 
la recherche de l’indépendance financière rapide et la passion pour 
le métier de coiffure qui motivent les apprenties coiffeuses à choisir 
ce métier. En effet, la capacité à exercer le métier de coiffure 
comme facteur du choix de métier de coiffure rejoint la théorie 
sociocognitive sur le choix de profession de W. Lent et al. (2008)  
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